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“La psychanalyse ne peut rien pour les hommes : pour remonter dans leur enfance, encore faudrait-il qu'ils en soient sortis…”


Barbara T. Smith (Barbara Turner Smith), Peintre américaine, née en 1948 à Pasadena, Californie, ayant participé au mouvement féministe en Californie du Sud dans les années 1970.









Personnages


- Gabriel, la quarantaine


- April, sa sœur jumelle


- La psychanalyste de Gabriel









Acte 1


Dans l’appartement de Gabriel à Paris. Le rideau s’ouvre et l’on découvre Gabriel qui enlace April. Elle semble peu apprécier et détourne le regard. Un gros sac à dos est posé au sol. Ils restent ainsi un certain moment, sans rien dire.


APRIL. — C’est bon là, je pense que tu peux me lâcher, non ? (Gabriel ne bouge pas). Gabriel ? S’il te plait…


GABRIEL. — Je suis tellement heureux de te voir !


APRIL. — Oui, mais tu me verras encore mieux si tu me libères !


Gabriel ôte ses mains


GABRIEL. — On ne s’est même pas embrassés !


APRIL. — On n’en a pas eu le temps vu que tu t’es jeté sur moi.


GABRIEL. — Alors on s’embrasse ?


APRIL. — C’est ce que font les membres d’une famille, surtout s’ils ne se sont pas vus depuis un moment.


Ils s’embrassent (sur les joues) deux fois, puis Gabriel s’apprête à faire un troisième bisou mais April se recule.


GABRIEL. — Ah, ici c’est toujours trois !


APRIL. — Ridicule ! Pourquoi pas quatre ?


GABRIEL. — Bon… Tu es arrivée quand ?


APRIL. — Il y a trois jours.


GABRIEL. — Tu aurais dû m’appeler !


APRIL. — Et bien tu vois, je t’ai appelé.


GABRIEL. — Oui, hier soir seulement ! Tu as dormi où ? A Paris ? Et tu as fait quoi depuis trois jours ?


APRIL. — Gabriel… S’il te plait, ne fais pas le grand frère !


GABRIEL. — Pardon de m’inquiéter !


APRIL. — Tu n’es pas mon grand frère !


GABRIEL. — C’est vrai…


APRIL. — Ton inquiétude… Ça va, tu n’étais pas trop inquiet ces dernières années ?


GABRIEL. — C’est ironique dans ta bouche, je me trompe ?


April ne répond rien


GABRIEL. — Si, figure-toi ! Ne pas avoir de tes nouvelles depuis je ne sais plus combien de mois, ça ne m’a pas vraiment fait du bien ! Attends, deux cartes postales par an, maximum deux phrases griffonnées, un coup de téléphone le jour de l’an pour que je comprenne que tu étais toujours en vie. Pas le temps de parler que tu avais déjà raccroché… On peut avoir un fond d’inquiétude, ce n’est pas complètement hors-sujet !


APRIL. — Donc tu t’es vraiment inquiété pour moi ?


GABRIEL. — Evidemment, qu’est-ce que tu crois !


APRIL. — Que tu es habituellement plus préoccupé par ta vie que par la mienne.


GABRIEL. — (il la coupe) Mais parce que dans la vie il faut d’abord se prendre en charge soi avant d’aller prendre en charge les autres !


APRIL. — Ou pas mon cher frère. On peut être un égoïste toute sa vie sans le savoir. Et puis il faudra que tu me racontes comment toi tu te prends en charge, ça m’intéresse.


GABRIEL. — April, on ne serait pas sur le point de s’engueuler, là, par hasard ?


Un temps


GABRIEL. — On s’embrasse ?


APRIL. — C’est bon, on vient de le faire, tu peux cocher la case.


GABRIEL. — Mais April, c’est humain de vouloir te serrer contre moi. Je suis ton frère !


APRIL. — Oui ça va je suis au courant, mais je n’ai plus douze ans.


GABRIEL. — Ok, ok, excuse-moi. Enfin à supposer qu’il faille s’excuser d’être affectueux…


APRIL. — Je ne l’ai pas toujours aimée ton affection… (un temps, court) Pardon, là c’est moi. Ça fait du bien de te voir.


Un temps


GABRIEL. — Bon, je ne te demande rien (il se recule). Tu veux boire quelque chose ?


APRIL. — Je croyais que tu ne devais rien me demander…


Gabriel, interloqué


APRIL. — Gabriel, je plaisante ! Sers-moi un gin si tu as.


GABRIEL. — Tu veux pas plutôt un café ? Il est 9 h du mat’ !


Un temps, court


APRIL. — Je voulais juste voir si tu picolais toujours.


GABRIEL. — Tu es là depuis dix minutes et tu me cherches déjà…


APRIL. — Tu as arrêté de boire ? A une époque tu prenais un gin le matin. Tu disais « c’est mon starter pour ma start-up ».


Un temps


GABRIEL. — C’est du passé tout ça.


APRIL. — Donc plus d’alcool, plus de substances ?


GABRIEL. — (soupir) Alors ça sera deux cafés. Lungo pour moi.


APRIL. — Réponds-moi s’il te plait.


Un temps


GABRIEL. — Je ne prends plus rien puisque tu veux tout savoir. Les excès c’est terminé. En tout cas plus pour performer au taf. Après, je ne dis pas que de temps à autres, quand je vais en soirée… Mais comme tout le monde, et « avec modération ».


APRIL. — Wow… Il y a du changement !


GABRIEL. — Tu vois ! Ça s’appelle se prendre en charge. Mais parle-moi de toi. Alors, les éléphants ?


APRIL. — Les éléphants ?


GABRIEL. — Tu étais bien en Afrique ?


APRIL. — J’arrive de Thaïlande.


GABRIEL. — De Thaïlande ?


APRIL. — Cela dit il y a aussi des éléphants, en Thaïlande.


GABRIEL. — Mais tu y étais depuis combien de temps ?


APRIL. — Ça allait faire trois mois, à peu près. Enfin je crois. Tu sais moi, la notion du temps…


Un temps court


GABRIEL. — Je te croyais toujours en Afrique. Je ne sais plus où d’ailleurs. Enfin si j’ai su un jour !


APRIL. — J’ai fait le Sénégal pour commencer, et puis le Mali, le Burkina, le Nigeria. Et avant d’aller en Thaïlande je suis passée par l’Inde, quelques temps, mais c’était trop dur. J’ai expérimenté mes limites.


GABRIEL. — Tu aurais pu le dire. Que tu changeais de côté de planète.


APRIL. — Juste de continent.


GABRIEL. — Oui et bien ce n’est pas comme si tu étais partie quinze jours aux Baléares ! Mince, s’il t’était arrivé quelque chose, on n’aurait même pas été au courant !


APRIL. — Des choses comme tu dis, il m’en est arrivé plus d’une fois. Et tu vois je m’en suis toujours sortie. Et si ça avait été dramatique, tes coordonnées étaient toujours sur moi. Qui plus est j’ai toujours eu une assurance rapatriement. Je ne suis pas totalement inconsciente !


GABRIEL. — Ravi d’apprendre qu’on m’aurait tout de suite prévenu si tu avais été enlevée par des rebelles ou je ne sais qui…


APRIL. — Tu regardes trop de films.


GABRIEL. — Et toi pas assez ! Tous les jours on nous montre des photos d’otages détenus par des dégénérés qui croient plaider une cause noble !


APRIL. — Je ne suis pas spécialement allée dans des zones de combats. L’ONG nous l’interdisait formellement. J’ai travaillé dans des camps de réfugiés, des orphelinats…


GABRIEL. — Oui, et les mines antipersonnel ? Les balles perdues ? Les violences entre civils, les gangs ? Figure-toi que chaque année je lis le rapport d’activité de ton ONG là !


APRIL. — Ah oui ?


GABRIEL. — Et, sache-le, tous les ans je donne.


APRIL. — Tu donnes ?


GABRIEL. — Je fais un don. Je file du blé. A ton ONG.


Un temps, April est étonnée.


APRIL. — Tu m’en vois agréablement surprise. Merci. Enfin, je ne sais pas pourquoi je te dis merci, car tu donnes de manière désintéressée n’est-ce pas ?


GABRIEL. — Qu’est-ce que tu sous-entends ?


APRIL. — C’est bien pour la cause que défend l’ONG que tu donnes, pas parce que ta chère sœur y travaille ?


GABRIEL. — Disons un peu les deux…


APRIL. — Avec avantage fiscal je suppose ? Non mais il y a beau geste quand même. D’autant qu’avec ce que tu gagnes, tu peux largement te permettre des bonnes actions…


GABRIEL. — Tu ne serais pas en train de jalouser ma situation par hasard ?


APRIL. — Moi jalouse de ton taf, de ta position sociale ? Laisse-moi rire ! Mais j’en ai rien à foutre de ton blé, de ta boite. Est-ce que je t’ai seulement une fois demandé du fric ?


GABRIEL. — Oui.


APRIL. — Hein ?


GABRIEL. — Un de tes premiers voyages. La fois où tu rentrais de Sierra Léone je crois, tu t’étais faite expulser du pays et ton boss de l’époque s’était fait emprisonner pour détournement de fonds.


APRIL. — Mais Gab, c’était il y a plus de quinze ans cette histoire ! C’est arrivé une fois. Une fois je t’ai demandé de me dépanner !


GABRIEL. — Et je t’ai dépannée.


APRIL. — Attends, tu vas me sortir une fiche avec le montant des intérêts à te rembourser ?


GABRIEL. — Mais non ! C’était juste pour dire que contrairement à ce que tu affirmes, une fois tu m’as demandé du blé.


APRIL. — Et je te remercie de m’en avoir donné. Mais tu avais déjà une belle situation à cette époque, sinon je ne me serais pas permis.


GABRIEL. — Et tu as bien fait. C’était tout à fait normal que je t’aide vu les circonstances.


Un temps.


APRIL. — Toujours chez Digiflirt je suppose ?


GABRIEL. — Oui, bien sûr. Je te rappelle que je suis associé à trente-trois pour cent. C’est un peu ma boite. Et elle est toujours en forte croissance.


APRIL. — Le business de l’amour…


GABRIEL. — Parfaitement, et qui fait des milliers d’heureux tous les jours.


APRIL. — Et des milliers d’heureuses ?


GABRIEL. — Qu’est-ce que tu veux dire ?


APRIL. — Que les sites comme le tien sont juste des fournisseurs de suce-bites et que personne n’y a jamais trouvé l’amour.


GABRIEL. — Alors de un, c’est faux, il y a des couples qui vivent une histoire d’amour, qui dure ce qu’elle dure, et de deux, quand bien même il ne s’agirait que de sexe, je ne vois pas où est le problème tant que ça se passe entre adultes consentants.


APRIL. — Le romantisme est l’avenir de l’homme ! Et donc jamais de descentes de flics à ton bureau suite à des plaintes de nanas qui se seraient fait un peu forcer la main et le reste après un « date » ?


GABRIEL. — C’est arrivé quelques fois, mais c’est vraiment à la marge. D’ailleurs je n’aurais jamais dû t’en parler. Et pardon, mais Digiflirt n’est pas responsable de ce qui se passe après la mise en relation.


APRIL. — Ben voyons, c’est tellement plus simple ! (un temps) « La mise en relation » ! Wow, le marketing de ouf ! Tu vas me faire une présentation PowerPoint ?


GABRIEL. — Qui plus est, nous n’avons eu aucune condamnation.


APRIL. — Quelques procès il me semble…


GABRIEL. — Comme je viens de te le dire, jamais de condamnation ni de dommages et intérêts à verser.


Un temps


APRIL. — Ce qui m’étonne le plus ceci dit, c’est qu’avec le job que tu as, les accès aux profils et tout, et bien, c’est que tu sois toujours célibataire ! Toi qui m’avais dit il y a longtemps que tu rêvais de stabilité… (elle regarde autour d’elle) Je n’ai pas l’impression que cet appartement soit habité par autre que toi. Je me trompe ?


GABRIEL. — De toute façon si j’avais été avec quelqu’un disons, de façon sérieuse, c’est une hypothèse hein, je n’aurais pas pu te le faire savoir. Hein, comment ? Par pigeon voyageur. Ou par éléphant volant ?


APRIL. — Tiens, tu as le sens de l’humour maintenant ? En disant « je me trompe, point d’interrogation » je faisais référence à l’idée que tu sois en couple, pas aux éléphants !


GABRIEL. — (lève les yeux au ciel dépité)


APRIL. — « Avec quelqu’un de façon sérieuse »… Je me disais aussi… !


GABRIEL. — Et que te disais-tu ? ça m’intéresse…


APRIL : Qu’un chaud lapin comme toi, au point de travailler dans l’industrie du sexe, enfin, pardon, de l’Amouuuuuuur…! Tu fantasmes une stabilité mais tu ne peux pas t’empêcher d’enchainer les conquêtes. Enfin, je ne te juge pas.


GABRIEL. — A peine ! (un temps court) Si tu savais…


APRIL. — Attends, je débarque chez toi où je n’ai pas mis les pieds depuis… (elle cherche) En fait, je ne le connais même pas cet appart’. Tu n’étais pas dans ce quartier la dernière fois qu’on s’est vus.


GABRIEL. — Effectivement.


APRIL. — Pas mal. Grand. Lumineux. Et donc tu vis toujours seul.


GABRIEL. — Ça ne veut pas dire que je n’ai pas eu d’histoires !


APRIL. — Ben tiens ! Tu as réussi à rester plus d’une semaine avec la même femme ?


GABRIEL. — Mais ça ne te regarde pas ! Qu’est-ce que tu en sais d’abord ? Et puis… Il me semble que toi aussi côté couple tu ne te sois pas trop stabilisée. On dit bien couple pour des femmes ?


APRIL. — Oui on peut ! Mais tu serais gentil de ne pas nous comparer. De ne pas comparer nos vies amoureuses. J’ai été amoureuse en ce qui me concerne. Et toi ?


GABRIEL. — Va savoir !


APRIL. — Mmmh…


GABRIEL. — Après, j’ai la chance de plaire, j’ai des opportunités de rencontres, j’aurais tort de m’en priver !


APRIL. — Ah ben oui, ce serait dommage, avec tous les faux profils que tu administres... Ne fais pas l’offusqué, c’est toi qui me l’as dit un jour ! (elle hausse les épaules) Tu dois lever des nanas comme un boulanger la pâte d’un bon pain. (un temps) De l’amour… Plutôt des coups non ? Ce que j’appelle des aventures suce-bites !


GABRIEL. — Tu m’emmerdes April ! Et puis alors tes métaphores… La pâte du boulanger ! (il rit) Et « La femme du boulanger » peut-être…?


APRIL. — Tant mieux que je t’emmerde, comme ça tu cesseras de me casser les couilles à me dire que je devrais m’occuper de ma vie !


Un temps


GABRIEL. — Tu es d’une vulgarité… Et alors franchement, de la part d’une femme… Enfin…


APRIL. — Enfin ? Tu ne me trouves pas assez… féminine ? Je ne cadre pas avec ton schéma de la femme idéale, policée, soumise, toute en retenue… ?


GABRIEL. — (il la coupe) Arrête ! Merde !


APRIL. — Ok.


Un temps, un peu plus long


GABRIEL. — En plus…


APRIL. — (interrogative) En plus ?


GABRIEL. — (prenant le temps pour répondre) Disons que… J’ai failli vivre avec quelqu’un dans cet appart’.


APRIL. — Sans déconner ! Failli ? C’est un scoop ! Et là, tu m’en as trop dit ou pas assez. Je t’écoute.
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